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	« RESPECT ; 

	Trouve ce que cela veut dire pour moi. »

	 

	Aretha Franklin

	 

	 

	 

	 

	« Dans la plupart des cultures,

	on est coupable d’être une victime. »

	 

	Boris Cyrulnik

	




 

	 

	Une sacrée surprise

	◈1◈

	 

	Le plancher de l’étroit corridor défilait sous les semelles épaisses de Bill Wendal. C’était comme ça qu’il s’appelait — ou « l’âne enflé », pour ses potes d’enfance. Ce surnom qu’il avait traîné comme un boulet pendant ses années à l’école de Montauk, dans les Hamptons. Sûr que c’était un bel endroit, mais il n’était pas fait pour lui. Sa mère avait bien essayé de faire le maximum pour qu’il soit comme les autres. Mais bon sang, on ne peut pas faire le ménage dans les belles propriétés et ne pas connaître rapidement des limites. Le monde tourne comme ça… Il y a les riches, et puis les autres. Avec sa mère, il faisait partie des autres, et en queue de peloton encore. Il avait grandi dans ce magnifique village, dans un petit bungalow donnant sur l’arrière-cour de Clean Montauk, sur Industrial Avenue. Un toit que Sean Halfield retenait sur le salaire de sa mère. Petite retenue sur pas grand-chose… Pas le plus beau des coins, mais il allait comme les autres à l’école publique. Un établissement fréquenté par les gosses de riches du quartier. C’était pour ça qu’il était là ce soir…

	Ça, et cette sortie en forêt qui avait fini par le détruire. 

	Il avançait dans le corridor d’une des belles maisons qui bordaient Delafield Avenue, loin des Hamptons. Blanche, avec des volets verts et une petite clôture en lambris. Il pensa que c’était un bel endroit pour élever des enfants… Mieux qu’un bungalow au fond d’une cour. 

	Il se dit aussi que c’était une forme de continuité pour son occupant.

	Il jurait contre sa masse imposante, qui le handicapait dans sa poursuite. Parce que la force et l’agilité de sa victime l’avaient surpris.

	Elle venait d’esquiver son attaque.

	… en partie seulement.

	Un filet brunâtre coulait le long de sa nuque. Il l’avait touchée. Pas suffisamment, mais elle était sonnée.

	La femme qui tentait de lui échapper, perchée sur ses talons aiguilles, perdit l’équilibre sur la première marche de l’escalier. À bien y réfléchir, elle était sexy comme ça. Mais quelque chose clochait, sa petite jupe stricte ne collait plus avec sa démarche maladroite et précipitée. On aurait dit qu’elle était ivre. C’était ça… Une femme sexy, avec ses chaussures à talons, sa petite jupe un peu trop serrée sur les fesses, qui avait bu un coup de trop. Ça fait partie des choses qu’on remarque, pas vrai ?

	Même au cœur de l’action.

	Il l’avait sûrement touchée plus sérieusement qu’il ne le pensait, parce qu’elle tanguait vraiment.

	Excité par cette découverte, il pressa le pas, bouscula un vase posé sur une commode. Le truc se déséquilibra et s’écrasa sur le plancher.

	Il déboucha au pied de la volée de marches et repéra l’enfant terrorisé, paralysé, qui observait la scène depuis le premier étage. Il enregistra l’info et la mit de côté.

	Devant lui, la femme buta sur une marche. Il remarqua la courbe parfaite des fesses tendues sous la jupe, et s’interdit une nouvelle fois d’avoir ces foutues mauvaises pensées. Ça le ramenait toujours à autre chose, à cette forêt, et il n’aimait pas ça.

	 


 

	 

	◈2◈

	 

	Il l’avait vraiment sonnée, pas de doute là-dessus. Elle s’affala sur le bois sombre et hurla de panique.

	Ça l’excitait, parce qu’il sentait du désespoir en elle. Et il connaissait bien ce sentiment : le désespoir. Il percuta le poteau de la rampe de l’escalier. Bordel, elle était rapide, son cœur pompait fort, il n’avait pas pensé à cette situation. Trop gros, trop lourd, trop gras ! Son souffle accéléra, il ne tint pas compte de la douleur vive qui gagnait son genou, parce que la cheville de la femme s’offrait à lui. À portée de main.

	Hormis le craquement du bois sous ses pas, aucun bruit ne s’élevait dans la maison. Elle aurait été délicieusement calme sans cette poursuite.

	La jambe parfaitement galbée attirait sa main. Il n’avait jamais été aussi proche d’une telle perfection. 

	La femme tenta désespérément de se redresser, d’échapper aux doigts avides, menaçants. Elle les sentit avec horreur se refermer autour de sa cheville. Étreinte froide, puissante, sur sa frêle articulation.

	La force de l’étau ne faiblit pas lorsqu’il l’attira contre lui. Une panique hystérique la gagna, ses membres se tétanisèrent, puis se mirent à battre l’air et à s’agiter dangereusement. 

	Il raffermit sa prise, mais cette foutue bonne femme avait une sacrée énergie, elle plia sa jambe et la tendit d’un coup. Il hurla lorsque le talon fin de la chaussure lui perfora la pommette. Elle l’avait presque transpercé, bordel !

	De sa main valide, il repoussa la pointe collée contre sa joue. La douleur décuplait ses forces, les doigts serrèrent de plus belle la fine cheville avant de la retourner brutalement, d’un geste sec du poignet. Les ligaments cédèrent, laissant à la femme une étrange sensation de liberté inutile et une douleur qui irradia sa malléole.

	Son pied s’affaissa pour former un angle obscène. 

	 


 

	 

	◈3◈

	 

	Bill sourit. Sa joue le lançait mais il s’en moquait. Il s’en moquait, parce que la poursuite était terminée. Et c’était tellement bon, parce qu’elle était à lui maintenant. Tout était sous contrôle, rien ne l’empêcherait d’aller jusqu’au bout. Qui aurait pu l’en empêcher ? La femme ne pourrait plus se relever, c’était fini pour elle. Il la regarda s’agiter, s’agripper aux marches pour tenter de s’échapper.

	Mais il s’en moquait. Ce qui comptait, c’était son homme, qu’il soit triste, qu’il souffre de son absence irrémédiable...

	Son sourire s’élargit. Il se sentait puissant, son plan était machiavélique.

	En haut, le gamin s’éloigna dans le couloir, il entendit ses petits pas qui martelaient le plancher. Petits pas… Petits pas d’enfant, chanta-t-il en pensée. Il aperçut fugacement sa tignasse blonde qui disparaissait de la mezzanine. Puis un claquement de porte.

	L’enfant s’était enfermé.

	Il était seul.

	Seul avec la femme.

	Il n’avait pratiquement plus conscience de sa présence. Ce qu’il ressentait n’était plus qu’une énergie qui s’agitait de plus en plus faiblement entre ses doigts. Rien de plus, juste de petits mouvements sans force. Il agit avec froideur et détachement. Avec plaisir aussi. Il était hagard, excité par l’ondulation molle des petites fesses de la femme sur les marches. 

	Des cris vinrent se glisser dans les méandres du cerveau, où il s’était réfugié. C’est là qu’il se rendait quand les choses dérapaient. Sa respiration était encore rapide, son regard fixe posé sur le bout de tissu gris de la jupe qui bougeait de plus en plus faiblement. Il aurait dû reprendre son souffle, s’occuper d’elle rapidement parce qu’elle effectua une volte-face qui le surprit. Avec l’élan du désespoir elle se retourna brusquement pour se retrouver sur lui, l’écrasant au sol. 

	Sa force le stupéfia.

	Il n’avait rien vu venir Bordel ! Les ongles vernis s’enfoncèrent profondément dans sa chair flasque. La douleur fut instantanée, vive. Il hurla. Il fallait qu’il en finisse, et vite. Ses mains saisirent le cou fragile et délicat. Il les remonta comme un piston, puis les bascula en avant pour lui taper la tête contre l’arête d’une marche. Une fois, deux fois, trois fois… et à chaque retour contre le bois ciré, ce craquement sourd et sinistre. Il était déchaîné, n’arrivait plus à s’arrêter… jusqu’à ce qu’il réalise qu’elle ne criait plus, qu’elle n’était plus qu’une poupée de chiffon entre ses mains.

	Il la lâcha sans un regard, se redressa, soupira et essuya ses mains sur la tapisserie, le long de la montée d’escaliers. De belles marques rouges, qu’il étendit encore en gravissant les marches. Il trouvait la blague excellente, une belle frise pour accueillir son vieux pote ! Il s’arrêta et se retourna sur le corps mutilé. La longue chevelure brune qui se détachait contre la peau claire lui donna la nausée. Les cheveux étaient collés par le sang et par autre chose, quelque chose de blanc qui s’échappait de sa boîte crânienne… Elle était belle. Il remarqua le ventre gonflé. Il n’y avait pas fait attention avant, mais il était tendu par une vie innocente sous la jupe et le chemisier maculé de sang. Il venait de supprimer deux êtres étrangers à sa vengeance, et ça ne lui plaisait pas. Il n’était pas comme ça, sauf aujourd’hui — et puis hier, quand il avait vu l’autre aux infos de vingt heures. Ça avait été, comment disait-on ? Une pulsion. Il fallait que l’autre paie, qu’il souffre. Parce qu’il serait libéré bordel, pour qu’enfin il puisse vivre à son tour !

	Dehors, la nuit était tombée, la pénombre enveloppait chaque recoin de la maison. Il essuya d’un revers de manche les éclaboussures de sang qui mouchetaient son menton avant d’engager sa masse imposante dans le corridor en mezzanine du premier étage. La tapisserie aux motifs fleuris défilait lentement devant ses yeux. Il s’imprégna inutilement d’une foule de détails. Un bibelot, une commode, un vase ébréché, une douce odeur de cire, une foule d’informations futiles, sans intérêt, qui venaient se glisser dans son subconscient. 

	Il approcha de la chambre d’enfant, les fines lames du plancher craquaient sous son poids. Il aperçut un filet de lumière, au-dessous de la porte, signalant la présence du gamin impuissant, fragile, tapi derrière une fine barrière de bois. Une vie innocente, condamnée.

	Une excitation nouvelle prit naissance en lui. Une excitation qu’il n’arrivait pas à réfréner. Sa main engloba la poignée ronde qu’elle fit tourner lentement. Un sourire se dessina sur son visage. Le gamin s’était enfermé.

	Il se sentait fort. C’était un sentiment nouveau, excitant ! Il était maître de la situation, c’était lui qui décidait… Et peu lui importait que ce soit un gamin. Il aimait cette sensation, l’enfant n’était rien, impuissant, incapable de l’empêcher de mener à bien ses projets. Il allait l’éliminer comme sa mère. Son salaud de père allait découvrir son fils mort… Tué froidement par son vieux pote d’enfance.

	Il recula, rentra la tête dans les épaules et se jeta contre la porte. Le panneau de bois céda du premier coup. Au même instant, de l’autre côté, le gosse hurla.
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